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Noui croyons savoir que, malgré le dô-
jienti donné par les journaux officieux à la
nouvelle que le cabinet songe à présenter
aux Chaffibres un projet de plébiscite pour
affiroeer la République, celte idée a été en
effet discutée par les ministres dans leurs
entretiens particuliers et que la majorité du
cabinet ne serait pas éloignée de soumettre
CD projet à un des prochains conseils des
niiaiîtreJ.
La contre-partie de ce projet serait une

réfision de la Constitution soumite par le
Maréchil-Président à l'approbation préala-ble

d'un plébiscite, avant d'être constitution-
nelletuent présentée i l'examen des deux
Chambres réunies.

On annonce que le garde des sceaux a ré-solu
de nommer trois commissions chargées

d'examiner différents projets de loi qu'il se
propose de déposer, dès la rentrée, sur le
bureau des Chambres.

Ces commissions examineraient :
i " La réforme de l'imitruction criminelle ;
2* La question de la suppression de la pu-blicité

des exécutions capitale» ;
3" La réforme de la loi sur les aliénés.

* *
Nous lisons dans les Tablettes d'un Specta-

Uur:
« Il nous arrive un écho sur le projet de

M. de Freycinet destiné à prouver que le
fûiigueux ministre commence à s'apercevoir
qu'il est allé trop loin dans ses promesses.
M. de Freycinet, persuadé aujourd'hui de
l'impossibilité où leJrésor est en ce moment
de lui fournir l'argent nécessaire pour exé-
«uler tous les fanta«tiques projets, ferrés

FcMillclôa de l'Écho Saufflurois.

Les abonnements de troismois pourronlétre payés en Um-
bres-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre alfranclii^.

et maritimes, aurait fait aux grandes Compa-gnies
des chemins de fer des ouvertures

identiques à celles acceptées par la Compa-gnie
du Midi, et ne tendant rien moins qu'à

faire exécuter par les grandes Compagnies,
en le» leur concédant, toutes les lignes de
chemins de fer, que l'Etat devait tout d'a-bord

faire exécuter pour son compte. En ré-sumé,
après avoir promis beaucoup d'inno-vations,
M. de Freycinet sera bien heureux

que les grandes Compagnies viennent à son-
secours, pour le sauver d'un naufrage. »

•
* *

Nous apprenons qu'un grave conflit est
près d'éclater, sur les frontières de la Savoie,
entre les autorités italiennes et françaises.
Ce conflit, qui peut donner lieu à des voies
de fait toujours fort dangereuses, ne peut
êlre que l'effet d'un malentendu. Averti à
temps, le gouvernement français, M. le mi-nistre

des affaires étrangères, a adressé une
note, avec pièces à l'appui, au cabinet du

•

primait sur le compte de M.Gambetta en
termes extrêmement vifs. Au bout d'une
heure de conversation sur ce »ujet, l'ancien
ministre termina par celte péroraison:
« Avant six mois, M. Gambetta aura plus
fait pour tuer la République, par ses pro-pres

excès, que tou» les partis réunis ne
pourraient faire pour la renverser. »

•

* *
Les premières délégations ouvrière» en-voyées

pour visiter l'Exposition aux frais de
l'Etat sont arrivées cette semaine à Paris.
Celle de Lyon se compose d'une cinquan-taine

de purs radicaux dont le premier soin
« été de se rendre au cimetière du Père-La-chaise

et de faire, sur la tombe de Raspail,
une manifestation socialiste. Des couronnes
ont élé déposées, des discours ont élé pro-noncés

et les journaux républicains ont ap-plaudi.

Il nous semble tout à fait scandaleux que
l'on fasse payer aux contribuables les trais
de pèlerinage des communards de province
à la tombe du pontife de la démagogie.

électeurs lyonnais, éprouve le besoin d'occu-per
encore le tapis pour faire parler da lu i .

Il adresse une lettre à ses 3,500 électeurs
pour les remercier et se poser comme le
champion de la sépiration de l'Eglise et do
l'Etat. « Vive la République ! Guerre aux jé -suites

1 » tel est son dernier mot.
M. Habeneck est un pauvre sire.

* *

PUPILLE m SALOlIOni
PA»

M"» M A R T H E LACHÈSE

(CAHILLB DK CÉRAKS)

( S u i t t . )

Les privations multipliées auxquelles on avait
f se soumettre dans l'humble intérieur cessèrent
"Oûcuneàune.
^ û'abord les leçons qui, données à une grande
'siance, imposaient une fatigue, furent suppri-
^ ŝ- Puis une jeune servante fut louée et déchar-
i^^* M- Lebrun de la plupart des soins du ménage,
j^.'^'ors, on commença à se dire qu'on élait logé
J^n haui et bien à l'étroit. Le premier étage d'une
^_^'son voisine offrait des appartements spacieux,
. . ; ^abaumés par les émanations d'un jardin
l.i_^_^^^^ âitsous les fenêtres.

libr.lf'f<*« Solomon, en vente àSaumur, chez DÉÏÉ,
l'Orléa,;.'"* Saint-Jean, et chez MILOH, libraire, rue

Prix: 8 francs.

EXPULSION DES JÉSUITES. |

Depuis son retour à Paris, M. Dufaure
est vivement sollicité par des députés, des
sénateur» et des hommes politiques influents
qui ont accès dans son cabinet, à mettre en
vigueur les lois non abrogées qui ferment la
France aux Jésuites. M. Dufaure s'en est
entretenu à son tour avec l'un de ses collè-gues

du cabinet qui sort de la magistrature,
«tlui a exprimé des craintes réelles sur les
intentions qui se manifestent déjà si ouver-tement

avant la rentrée du Parlement. M.
Dufaure ne veut pas se faire le persécuteur
des sociétés religieuses, pas plus que son
collègue ne montre l'intention de devenir
l'exécuteur des vengeances politiques des
hommes de la gauche. Sur ce terrain-là, les
deux ministres sont parfaitement d'accord.

•

* * •
L'autre soir, dans le salon d'un homme

politique bien connu du monde parlemen-taire^
un ancienministre de M. Thiers s'ex-

. Il fut décidé qu'on y transporterait sans tarder
les pénates établis depuis si longtemps là où Rosa
les avait forcés jadis de chercher un refuge.
Mais Salomon exigea qu'une jolie chambre fût

donnée à sa pupille. Il voulait la dédommager d'a-voir
vécu jusqu'à ce moment dans un réduit plus

qu'insuffisant.
Dès lors, le nouveau local ne put lui offrir à lui-.

même l'espace nécessaire pour un atelier. Il loua
donc dans ce but une sorte de salle large, bien
éclairée, servant habituellement à déposer des
marchandises, mais qu'il était facile de consacrer à
un plus noble usage. D'un côté l'artiste pouvait
apercevoir la masse imposante de Saint-Pierre, de
l'autre les ombrages des Cours.
Il commença, aidé de Christine, à détacher avec

amour les nombreuses ébauches suspendues aux
vieilles murailles.
Quinise jours s'écoulèrent avant qu'il eût achevé.

Encore les soins donnés au nouvel atelier ne se'
bornèrent-ils pas à choisir le rayon convenable
pour chacune des peintures dont on l'ornait suc-cessivement,

il fallut grouper avec art plusieurs
objets aimés de Salomon, lui rappelant des souve-nirs,

ou qu'il trouvait d'un goût délicat : une petite
madone en ivoire, ayant appartenu à sa mère, la
guitare dont s'était servi quelquefois son infortuné
frère Michel, deux médaillons en lave pétrifiée, des
épingles algériennes en filigrane d'argent, une

* «
Les organisateurs de l'Exposition, t î - i

frayés sans doute du chiffre de l'excédant ;
des dépenses qu'ils auront à couvrir, sont •
toujours à la recherche de nouveaux expé-dients.

Ils ont eu l'idée de demander aux lau-réat
» de l'Exposition de souscrire pour l'a-chat
des bannières devant figurer k la fête

du 21 octobre. Cette idée ne paraît pas avoir
beaucoup de succès.

La proposition de souscription a été fort
mal accueillie par la plupart de ceux à qui
elle a été plus ou moins officieusement
adressée.

Ces procédés mercantiles de la part du
gourernement ne sauraient plaire en France
où l'on n'a pas l'habitude de payer les ré-compenses

que l'on a méritées.

M. Ch. Habeneck, sous-préfet révoqué
par M. da Marcère, candidat refusé parles

vieille veste de Maronite qu'il avait eu le bonheur
de découvrir dans un bazar do passage.

M. Benoît, étant survenu aumoment où ces ob-jets
cherchaient leur place et la trouvaient peu à

peu, se hâta d'envoyer, pour y joindre, deux .fort
beaux vases de marbre dont la forme rappelait les
modèles de Pompéi.

M. Montferrier permit à Alice de prendre dans
une de ses panoplies un bouclier assez joliment ci-selé,

imitation du style du XV' siècle.
Le bouclier fit un effet vainqueur quand il fut

suspendu au fond de l'atelier, sous les flèches
mexicaines auxquelles Christine avait recollé des
plumes neuves.
Enfin le docteur Renaud, ayant appris ces pré-paratifs,

se répandit en amers reproches parce
qu'il n'avait pas été averti, et ne se consola que
lorsqu'il eut mis en route pour l'atelier un superbe
léopard empaillé, dont il avait fait jusqu'à ce jour
l'ornement de son cabinet.

Ce fut ainsi que la haute salle vit lentement ses,
murs disparaître sous une foule de choses qui leur
étaient encore demeurées inconnues.
Quand les arrangements furent terminés, le coup

d'oeil devint saisissant. Les armes reluisaient, le fils
du désert semblait prêt à bondir, une brillanle lu-mière

faisait valoir les tons chauds des ébauches...
c'était éblouissant, et le tout prit un air de fête
lorsqu'une grande jardinière roulante, plantée de

LOTERIE NATIONALE.

Le ministre des finances a décidé que la
chiffre des billets à émettre serait de six m i l -l
i o n s , soit six séries.
La troisième série mise en vente i l y a troi»

jours est épuisée.
Les demandes, qui se produisent de plus

en plus nombreuses, donnent la certitude
que les trois autres millions seront rapide-ment

enlevés.
Malheureusement, on ne peut fabriquer

que 2 0 0 , 0 0 0 numéros.
. * * -

Nous lisons dans le P h a r e de l a L o i r e ,
journal républicain :

« L'insuocès des ventes des coupes de bois
des forêts de l'Etat continue, ainsi que nous
le prévoyions dans le compte rendu que
nous avons donné, dans notre numéro du
14 courant, du résultat à Nantes de l'adjudi-cation

des coupes de bois de la forêt doma> •
Diale du Gavre.

j> Ainsi, le 13, à Baugé (Maine-et-Loire),
pour les forêts de Chaudelais, Monnaie, etc.;
à Rennes, le 16, pour les forêts de Liifréet '
de Rennes; à Fougères, le 18, pour les fo-rêts

de Fougères, de Villecartier et de Saint-
Aubin-du-Cormier, les résultats d'adjudica-tion

sont identiques à celui obtenu à Nantes,
c'est-à-dire que le» hêtres pour l'industrie
des sabots, et les bois de chêne nécessaires
aux besoins locaux, se sont vendus assez
couramment, même les prix obtenus par
certaines coupes de bois de hêtre ont dû dé-passer

les prévisions de l'administration fo-restière,
mais les coupes de bois de chêne

propres aux constructions navales sont res-

rosiers nains de toutes nuances, eut élé apportée
des Frênes et placée dans l'embrasure do la croisée.
Mais un bien, plus grand que ces faciles bon-heurs,

plus grand même que l'élargissement donné
à la vie habituelle, résulta bientôt pour Salomon du
changement opéré dans sa maison.

La paix, cettefilledu ciel, qui depuis si long-temps
cherchait vainement une place au foyer da

l'artiste, s'y introduisit peu à p.eu et parvint à s'y
établir d'une manière presqu'habituelle.

Les succès dont son beau-frère se félicitait cha-que
jour et surtout les gains continus qui parais-saient
en être la suite, relevèrent aux yeux de M "

Lebrun l'inoffensif Barthélémy : elle lui épargna ses
mordantes railleries, ses allusions blessantes ; elle
tint compte plus volontiers de ses désirs et allai
même,quelquefois jusqu'à certaines prévenances
qui furent douces au coeur du vieil artiste, toujours
avide de calme et d'affection.
Prenant grandement sa part d'un bien-être qu'elle

n'espérait poinl, elle cessa de maudire une com-
munauté devenue si avantageuse ; elle en arriva
même à dire en jetant un regard oblique vers Chris-tine

:
— Si mon beau-frère et moi nous n'étions que

tous les deux, nous vivrions mainteiant tout à fait
à notre aise.
Cependant M- Montferrier, voyant de quelles

bénédictions le ciel récompensait les travaux et



Wes invendues, malgré les chiffres rolatiTo-
mont bas auxquels l'administration a des-
coudu les raises à prix.

» Voilà donc un revenu budgétaire sur 1P
quel l'Eut était on droit de compter en
temps ordinaire et qui lui a tait défaut nnr
suite do i'arrût complot des construcliSn»
uavales di\ ù la situation précaire dans la-
quelle so trouve notre marine marchande. ^

l iC 'Vocc-Scrl\ïc.
Apri^s le téléphone, le phonographe,

après le phonographe voici venir le VOCE-

Le premier a porté la voix aux derniers
confins du monde; le second la conserve
dans l'avenir le plus lointain: Le VOCE-
scRiuE, non-seulement répèle les paroles
d'une façon nette et indélébile, mais encore
transforme automatiquement en caractères
typographiques les courbes phonéfiques re-présentant

la voix. Ainsi, désormais, pour
imprimer un livre, on n'a qu'à parler de-vant

une machine qui rend en belles pages
les beaux discours prononcés.
Voici la description sommaire de l'appa-

J reil qui a tait lo sujet d'un mémoire lu le
] lundi 30 septembre dans la dernière séance
de l'Académie des sciences.

Son inventeur, M. Mario Vivarez, con-naissant,
comme tout le monde, du reste,

combien était défactueuse la prononciation
du phonographe, a cherché à y remédier.

Dans le phonographe tel qu'on lo connaît,
les signes représentant la voix sont tracés
d'une façon plus qu'insuffisante sur une

' bande d'étain ; de là un frottement considé-rable
pour le style essentiellement nuisible à

la netteté et à l'amplitude des vibrations. En
outre, ces signes, tracés sur une feuille ex-cessivement

malléable, sont fugitifs et par
suite complètement, ou peu s'en faut, inca-pables

de reproduire correctement la voii
" qui les a donnés.

M. Vivarez a donc imaginé de remplacer
ee tracé insufiSsant par une gravure profon-de,

inaltérable, sur une matière dure.
Il se sert, au lieu d'un cylindre de fonte

et de papier d'étain, d'un manchon de verre
ou de cristal enduit d'une solulion gom-
racuse d'azotate de potasse et fait jouer au
style le rôle de second électrode : i l ne fait
rien autre, en un mol, que d'employer le
procédé de gravure électrique sur verre de
Planté.

Le style, vibrant en même temps que le i
courant passe, grave sur le verre les cour-
bes phonétiques représentant les paroles j
émises.
Telle est la première partie du Foc«-5cri6e:

Y Enregistreur.
La seconde partie de l'instrument, VImpri-m

e u r , reposa sur une idée absolument nou-
vella.

Les courbes phonétiques sont groupées
en familles présentant pour les mêmes let-tres

les mêmes caractères distinctifs ; c'est-
à-dire qu'une lettre A, émise par la même
personne avec la même intensité, donnera
toujours une courbe identique.
Supposez qu'on ait déterminé les courbes

de toutes les lettres de l'alphabet, et qu'un
stylo, obéissant k un mouvement d'horlo-gerie,

soil obligé de suivre ces sinuosités;
le style en question est à ressort et articulé
de façon que son extrémité opposée ampUfie
les sinuosités vocales. '

Pour chaque lettre différente, ce sommet
du style occupe un lieu parliculier concen-trique

h l'axe du cylindre.
Si on réunit le lieu de chaque lettre par

un ressort, et que ce ressort commande un
casier correspondant à chaque caractère al-phabétique,

i l esl clair que chaque fois que
le style passera par la sinuosité k ou B, la
IcUro A ou B tombera dans un composteur
disposé à cet effet.

On a donc, par la seule émission de la pa-role,
composé une planche toute prête à être

imprimée. ;T
)o môme que M.Jourdain faisait de la

prose sans s'en douter, de même, à l'aide de
l'appareil Vivaray, chacun esl typographe;
sans le savoir.

Chaque portière pourra dorénavant écrire
ses mt^moires: c'est le mauvais côté du voce-
scribe.',,: .

Cliroîiipe Locak et de l'Ouesl.

M. le sous-secrétaire d'Etat des finances
a pris, la 28 août dernier, l'arrêté suivant :

M. de Bergues-la-Garde, receveur des
Postes à Saumur, est nommé receveur des
Postes et Télégraphes dans la même rési-dence,

à partir du 1"novembre prochain.

M. Marion, licenciées-lettres, ancien maî-tre
répétiteur au lycée de Rennes, esl nom-mé
à la chaire de 3' el de 4' du collège de

Saumur, en remplacement de M. Boré, ad-mis
è la retraite.

M. Rialland, ancien maître auxiliaire au
lycée de Rennes, esl nommé à la chaire de
5«el do 6* du collège de Saumur, en rem-placement

de M. Lecoq, admis à la retraite.
[Jjournal de M a i n e - e t - L o i r e . )

M. l'abbé Mathurin Vincent esl nommé
professeur au collège Saint-Louis de Sau-mur.

M. l'abbé Leurs est nommé professeur au
collège de Doué. . :

Un ancien officier supérieur, M. Dode-
man, Louis-Joseph, commandant d'artillerie
en retraite, officier de la Légion-d'Honneur,
estdécédé hier dimanche auPonl-Fouchard,
commune de Bagneux, dans sa 82' année.

Ses obsèques auront lieu demain mardi
8 octobre, à onze heures du matin, dans
l'église de Bagneux.

Les deux fils de M. Dodeman sont égale-ment
dans l'armée: l'un est capitaine com-mandant

au H ' chasseurs, l'autre capi-taine
au 46' do ligne.

Nous avons annoncé lo prochain mariage
d'un officier de l'Ecole d'application de cava-lerie,

M. le comted'OiUiamson, avec la nièce
du Maréchal Présideut de la Répubfique. La
Dublication relaUve à ce mariage, affichée à
a porle de la Mairie de Saumur, est ainsi
conçue :

« Promesse de mariage, entre : M. Joseph;
Marie Donald comte d'OilUamson, Ueute-
nanl au 4 4» chasseurs, détaché à l'École de
cavalerie, domicilié' à Paris, rue de la Ville-
Levêque, 25, avec son père, fils majeur de
Marie-Elie marquis d'Oilliamson, proprié-taire,

elde feue Alix-Camille-Marie-Thérèse-
Gabrielle de Champagne Bouzey, d'une
part;

p E t : D"'Marie-Eudoxie de Mac-Mahon,
sans profession, demeurant avec sa mère S
Paris, rue de Varennes, 54, el au château
de Sully (Saône-et-Loire), fille mineure de
Charles-Henri-Paul-Marie marquis deMac-
Mahon, décédé, et de Henriette-Radégonde
de Perusse des Cars, sa veuve, d'autre
part. »

Villebernier. — Samedi soir, vers 9 heures,
le ciel, au-dessus de Villebernier, s'est tout-
à coup empourpré, et bientôt une large CO-Ï
lonne de flammes projetait une rive lumière
sur nos quais. Go croyait que le feu était au
Chapeau, el beaucoup de nos concitoyens
prenaient la direcUon des Ponts pour aller
porter secours. Mais le commandant du châ-teau,

qui avail été des premiers témoins, fît
prévenir les autorités de la ville que cet in-cendie

était fort éloigné dans la campagne.
C'était en effet à huit kilomètres de Saumur,
à la Molhaye, chez MM. Louis Cornilleau el
Jean Perche, propriétaires.

Dès le début, un détachement d'infante-rie
s'y est rendu au pas gymnastique ; mail

la distance qu'ils avaient à franchir ne pou-vait
faire espérer que leur concours fût d'un

grand effet.
La brigade de gendarmerie à cheval arri-vait
comme eux, et ils étaient suivis de près

d'une secUon de la compagnie de sapeurs-
pompiers de Saumur qui y avait conduit la
pompe des Ponts.

Le feu avait commencé dans une meule
de chaume placée sur le bord du chemin,
avait gagné avec une rapidité effrayante
uno autre meule de foin, puis un tas de
chanvre, trois écuries garnies de bestiaux, et
enfin un hangar de chanvre et autres matiè-res

non moins combusfibles.
Tous les animaux ont élé sauvés, trente

poules seules ont péri dans le poulailler.
Dans l'impossibilité de se rendre maîtres

du feu, les travailleurs ont àù se borner à
préserver le bâtiment d'habilation qui était
fortement menacé. De ce côté, leurs efforts
ont été couronnés de succès.

La perte s'élève à 2,500 fr., et esl couverte
par une assurance à la Mutuelle du Mans.

La cause de ce sinistre est inconnue.

ENSEIGNEMENT DELAGYMNASTIQUE.

^ Le ministre de l'instrucUon publique vient
d'adresser la circulaire suivante aux rec-teurs

:

l'abnégation de Chrisline, conçut elle-même un
hardi projet.
Celte idée, qui lui aurait semblé folle si elle s'était

présentée à son esprit quelques années auparavant,
lui parut capable d'être poursuivie.
Elle s'en ouvrit à M"'de Kemper qui, joyeuse,

la conjura de no négliger aucun moyen d'atteindre
ce but.
Il fut convenu que Christine recueillerait, sans

que Salomon s'en aperçût, les renseignements né-cessaires
tels que certaines dates, l'explication de

quelques détails.
Dès qu'Alice eut entre les mains les noies vou-<*

lues, elle écrivit à son père, retourné à Paris pour
les travaux do l'Assemblée.
A la prière de sa fille, que n'aurait pas entrepris

M. Benoît 7 II se prêta d'autant mieux à celte de-mande
quo lui-même aimait sincèrement Salomon.

Tout en souriant, malgré lui, de ses propres dé-marches,
il se mit à l'oeuvre.

Les trente-huit années de professorat furent rap-pelées
: mais, surtout, les médailles obtenues aux

trois derniers salons furent victorieusement mises
en avant.
L'esprit de ce monde est ainsi fait : une humble

et persévérante vertu appellemoins haut les récom-penses
que les succès de quelques moments.

Dans les sphères officielles, on craignait un peu

le banquier : on n'en fut que plus prompt à accé-der

à ses désirs.
Lo jour vint donc bientôt où, dans les colonnes

du Moniteur, lout Nantes put apprendre la promo-tion
de M. Barthélémy Salomon au grade de cheva-lier
de la Légion-d'Hsnneur.

Comment peindre la joie de Christine, celte joie
donl quelques-uns seulement pouvaient pénétrer
tous les motifs ! le contentement, mêlé d'un peu
d'orgueil, qui passa , comme un souffle, sur l'âme
de Rosa ! le plaisir véritable que cette grande nou-velle

causa-à tous ceux qui connaissaient l'arliste
et, par conséquent, l'estimaient !
Dans une telle circonstance, la sanction publique

est chose fort précieuse. C'est elle qui juge la ques-tion
et décide si la noble étoile est accordée à la

justice ou seulement à la faveur.
La vie limpide el laborieuse de Barthélémy s'était

écoulée tout entière au sein de sa ville natale. Au
loin, ce fut un artiste de talent que l'on crut hono-rer

: de près, ce fut l'hotame de bien, l'ami fidèle,
le coeur dévoué que fêta la sympathie générale.
L'allégresse se répandait ainsi autour de notre hé-ros
: qu'on juge alors de ce qu'il devait éprouver

en lui-même !
Avons-nous des paroles pour exprimer complè-tement

ce qui passait et repassait au fond de son
âme 7... Non, et lui-même n'en trouvait pas.
Il restait quelquefois la tête penchée, les bras

croisés, absorbé dans le sentimeut de sa fierté et.

de son bonheur.
Mais, ce qu'il ne fouvait définir se révélait dans

mille circonstances et les moindres actes acquêt
raient une valeur si l'on remontait vers leur cause. ;
Ainsi l'on vil Barthélémy écrire en hâte do nou-velles

caries où les mots « Chevalier de la Légion-
d'Honneur » se traçaient largement, tandis qu'à la
seconde ligne était rappelé en fin le tilre de Mem-.
bre de l'Académie d'Inspruck, titre purement hono-rifique

dû au souvenir d'un ancien élève attaché
depuis aux ambassades.
On le vit encore, au lieu d'attendre les sollicita-,

tions ds Christine ou les reproches de sa belle-
soeur, se rendre de lui-même chez son modeste
tailleur pour commander un vêtement qui pût rece-,
voir d'une manière digne le noeud du glorieux ruban..

On le vit commencer son propre portrait en an-nonçant
qu'il allait en soigner tous les détails.

On le vit, quand il se croyait seul, baiser avec
reconnaissance son archet et ses pinceaux.
On lo vit enfin—oh 1 qui pourra jamais lo croire!;

— oui, on ie vit un jour arrondir les bras gracieu-i
sèment ol poser on mesure ses longues jambes pen-dant

que, fidèle amant du beau jusque dans ses
gaietés, il fredounail le grand air du ballet de
Prométhée (1): « Si, mi—sol—mi, ré—la, la—sol...» ^

(A suivre.) ]^
(1) De Beethoven. Pendant que se joue cet air de balle»,

Prométhée e«t enchaîné lur le roc et les Océanldes exéeu-
tent autour de lui de* dante» pompeutei.

« Monsieur le Recteur,
> J'ai l'honneur de vous adress<.r

note émanant de la commission centrai'^'^^
gymnastique, et relative aux exercice, ^
trapèze et aux exercices élénaernairp
gymnastique dans les établissements ni!- ®̂
sitaires. ""'^er-

» Mon attention ayanl été appelée sur
dangers que pourraient offrir les exere-
du trapèze, j ' a i invité la commission à e i - '
mer son avis sur la suppression ou le ^ï^^'
lien de ces exercices. "'' Ï-

» Après un examen approfondi de lann
lion, la commission s'est prononcée en fav«''
du maintien du trapèze; elle pense que i
exercices de ce genre, outre qu'il» ne présen
tent aucun danger réelquandonlessurveiiu
sonl d'une utilité incontestable, et donnent
au point de vue du développement musci^'
laire, d'excellents résultats ; quelques acci
dents, i l est vrai, se sont produits, maison
doit les attribuer, aoit à une imprudence de
l'élève, soil à un manque de surveillance
la part du maître, et, dans lous les cas à
l'inobservaUon des règles prescrites par'i,
programme officiel.

» La commission a cru toutefois, et j'eg.
lime comme elle, qu'on ne saurait trop mui.
lipUer les précautions pour prévenir tout jc
cident ; elle a rédigé, à cet effet, les instruc.
tions détaillées que je vous transmets dans
la note ci-jointe, et qui se terminent parde's
observations sur les exercices élémentaires.
Vous voudrez bien en adresser des exemplsi.
res aux inspecteurs d'académie, proviseurs,
principaux, inspecteurs primaires et direc-teurs

d'écoles normales primaires de votre
ressort, en les recommandant tout spéciale-
ment à leur attention.

Je vous prie de m'accuser réception de
cette circulaire.

» Recevez, etc.
» Le Ministre de rinitruetion publigue,

» A. BARDOCÏ. •

La matinée internationale qui a eu lieu
jeudi à Paris, dans la salle des Fêtes du
Trocadéro, et qui avait atliré la foule, s'est
prolongée jusqu'à la nuit,

M. Taillade et M"' Karoly ont ouvert li
séance avee la scène du meurtre de Duncan,
de Macbeth, dans laquelle ils ont été touti
fait remarquables. Puis on a entendu la Car-
lotta Patti, Tamberlick, les frères Coquelin,
Rossi, M."" Marie Dumas, etc.

,! TOURS.

On lit dans l'Indépendant d'Indre-et-Loire:
« Nous avons annoncé l'accident arrivé à

M. le capitaine Dorizon; cet accident eit
d'une autre nature qu'on ne l'avait d'abord
supposé. Le sympathique officier est atleint
d'une luxation du coude et non d'une frac-ture

de l'humérus comme on l'avait dit tout
d'abord. La luxation a été réduite, et tout
fait espérer une prompte guérison. »

LE MANS. ,

L'Union de la S a r t h e nous donne une nou-velle
qui paraîtrait à peine croyable si l'on

ignorait que l'arbitraire républicain est ca-pable
de tous les excès et de tous les ridi-cules
:

« Une circulaire, dit notre confrère, en-voyée
par la mairie du Mans, demande aux

communautés religieuses et enseignantes de
la ville des renseignements lout à fait inso-lites

et injustifiables, car ils touchent au do-maine
privé des citoyens,

' t » On leur demande les noms et l'âge de
leurs élèves, le domicile el la profession des
parents.

» Nous serions très-désireux de savoirsw
quelle loi, sur quel arrêté ministériel repos»
celte inquisition.

» Emanant de l'autorité académique, noo«
nous l'expliquerions à la rigueur; niflisa«
quel droit le maire du Mans vient-il s'inter-poser

dans le choix que les parents fontoeî
instituteurs pour leurs enfants ?

» Quant au but, il apparaît avec une in-discutable
clarté ; les ennemis de l'enseigne-ment

religieux profiteraient de ces renseigo'-
ments pour faire des démarches, des sollici-tations

pressantes auprès des famille*j""'
rées, afin de détourner leurs enfant», de
attirer dans les écoles laïques. . p

» Certes, nous n'avons pas la P""^'^" j^,
d'inspirer aux communautés leur yf'^^.
Mais i l nous semble qu'aucune autorité w
nicipale ne saurait les contraindre de rép
dre à celte interrogation hostile, a



Nous pensons que M. le maire du Mans
n'a pas le droit d'exiger et que los commu-nautés

ont le droit de refuser de» renseigne-
„,ents qui touchent à la vie privée des fa-milles.

En confiant leurs enfant» à un éta-i
biissement d'instruction, les pères de famille
ne lui confèrent pas ipso facto le mandat de
livrer, à toutes les réquisitions, leur profes-sion

et leur adresse. Au surplus, les commu-nautés
religieuses no sont pas des agences de

renseignements à l'usage de messieurs les
républicains, même municipaux.

EXTINCTION DES FEUXDE CHEMINÉE. ' |

Nous trouvons dans le bulletin de l a S o -
ciété d'encouragement pour l'industrie nationale
un rapport sur un procédé inyenté par M.
Quenet, ancien pharmacien, pour l'extinc-tion

des feux de cheminée, et qu'il peut être
utile défaire connaître, en raison des services
qu'il doit rendre non-seulement aux sapeurs-'
pompiers chargés, dans les villes et les cam-pagnes,

de l'extinction des feux^ maisaussiet
jurtout aux chefs d'usine éloignés de toute,,
habitation et de tout secours. Ce procédé:^
revient à faire brûler environ 100 grammes
de sulfure de carbone dans l'âtre de la che-"',
minée, en versant préalablement ce sulfurej
dans une ou deux assiettes creuses, afin qua'^
la combustion se produise sur uno surface
relativement étendue.
Le sulfure de carbone, combinaison l i - 1

quide de soufre et de carbone, se vaporise et
s'enflamme très-facilement, brûle très-vite et
donne, en absorbant l'exigence de l'air, un
gaz composé de deux tiers d'acide sulfureux
et d'un tiers d'acide carbonique, impropres
également l'un l'autre à la combustion. En
brûlant une trés-petite quantité, 100 gram-mes,

on a donc immédiatement un abondant
dégagement de vapeurs qui empêche l'igni-
tionde la suie, et cela sans qu'il soit néces-saire

de monter sur le toit et presque sans
frais, car 100 grammes de sulfure de car-bone

pur coûtent 8 centimes 1/2.
Quant au danger qu'il pourrait y avoir à

manier ou à faire manier par les pompiers le''
sulfure de carbone, i l est nul, sion prend
quelques précautions très-simples, ainsi que '
lefont ies pompiers de Paris. Ils divisent ce -
liquide par quantité de 100 grammes dans
dss flacons assez grands pour conserver du
vide, afin de tenir compte de la grande

, expansion de sulfure de carbone, qui bout
à la température de 28". Ces flacons sont
bouchés légèrement par des bouchons garnis
de cire vierge ; on les place dans un local oh
il n'y a jamais de feu et qui soit à l'abri de
la chaleur produite par un foyer voisin.
Quant aux vapeurs qui pourraient, par des;

crevasses du tuyau de fumée, se répandre-
chez les voisins et y causer soit un préjudice
soit une incommodité, i l n'y a qu'une réponse
à faire, c'est que ces vapeurs sont les mêmes
que celles'produites par la combustion du
soufre employé précédemment, et leur effet
est moinsnuisible que celui de la fumée. Les
pompiers de Pari» ont éteint ainsi à Paris, «
en brûlant dans la cheminée du sulfure de
carbone, savoir: en janvier 1878... 32 feux
sur 51. En février... 81 feux sur 103. En
mars... 138 sur 165. Soit 255 feux sur 319,
et ces 255 extinctions ont été en quelque sorte
instantanées, sans qu'il y ait eu à monter sur
le» toits ou à déranger quoique ce «oit dans
l'appartement. « ^

Saumur, et Joséphine-Rosalie Villemain, lingère,
même ville.

François Franc, scieur de long, de Saumur, et
Victoire-Marie Couturier, tricoteuse, de Vitré (IllO'!
el-Vilaine).

Charles Montigny, cultivateur, né h Metz, et
Ernestine Desillé, lingère, de Saumur.
Joseph-Marie Donald comte d'Oilliamson, lieu

tenant au 14» chasseurs, détaché h l'Ecole de cava
lerie, et Marie-Eudoxie do Mac-Mahon, sans profes
sion, de Paris.

^Le chardonneret et le moineau peuvent
atteindre 25 ans.

Le corbeau, à ce que l'on prétend, rendrait
des points à tous les oiseaux.

Le chien, après dix ans, commence à deve-nir
maussade et crasseux ; le porc de 20 ans

n'a aucune raison d'être. .

,^ Faits divers!
lOn lit dans le Patriote de l'Ardèche :
• « Avec les vendanges, reviennent chaque
aanée les accidents produits par les gaz qui
se dégagent des cuves, et contre lesquels les
viUculteurs ne sauraient prendre trop de,
précautions.

» M. Jean-Henri Bosc, âgé de 62 ans, de-^
meurent au Ueu dit',de la Faventine, com-mune

de Poumon, a été trouvé asphyxié
dans une cuve de vin en fermentation.

» M. le docteur Eargier, appelé en toule
hâte, n'a pu le rappeler à la vie. »

' D u danger d'avaler les noyaux. — Dernière-ment,
on a fait à Saint-Gall l'autopsio du ca-davre
d'un pefit garçon mort dans d'atroces

souffrances, à la suite d'une maladie dont
on ne s'etpliquait pas la cause. Il s'était
produit, sur le bas-ventre, une sorte de tu-meur

qui s'était ouverte ensuite, se transfor-mant
en une large plaie. On a trouvé dans

les intestins du pauvre enfant plus d'une
douzaine de noyaux de pruneaux, tassés en
un seul endroit, et on ne doute pas que ces
corps étrangers aient été la cause de la
mort. • ' • •

r* Dumas et George Sand. — Le Gymnase
reprenait l'autre soir, à Paris, la Dame a ux
camélias ou aux camellias, d'Alexandre Du-mas

fils. *
A chaque reprise de cette pièce célèbre,

• ia question revient de l'orthographe du
mot camélia. M. Alexandre Dumas fils a
cru trancher la question en disant dans
sa préface :

« J'écris ce mot avec un seul l, parce
que M™" Sand écrivant ce mot comme
moi, j'aime mieux mal écrire avec elle que
bien écrire avec d'autres. »
C'est un madrigal, mais ce n'est pas

une raison.
Car enfin, comme dit notre confrère

Charles Monselet, s'il avait plu à M^e
Sând d'écrire c o l l i d o r au lieu de corridor,
est-ce que M. Dumas fils se serait cru
obligé à écrire c o l l i d o r ?

La logique veut qu'on écrive c a m e l l i a,
jâu nom du moine Camelli, qui, vers
A l 4 0 , importa le camellia en Europe.

Cette fleur demi-mondaine est cléricale
par son origine, de même que Voltaire fut
élève des je'suites, et que M. Gambetta
étudia au séminaire. vj, ; J^^A '

Un lièvre p r u d e n t . — On s'est beaucoup
diverU, à la revue de Vincennes, de la course
effrénée d'un pauvre lièvre qui se sauvait à
travers bataillon» et escadrons.

Un détail ignoré, c'est que ce lièvre élait
resté à son gîte tant qu'il n'avait vu que des
dragons, des cuirassiers, des artilleurs, des
fantassins, etc., etc.

Mais, à un moment donné, i l vit s'avancer
vers l u i . . . un bataillon de chasseurs...

C'est alors qu'il jugea prudent de filer !

La nouvelle carte de F r a n c e .—On a annoncé
9ue le ministre de l'intérieur avait entrepris
J P'iblicalioD d'imenouvelle carte de France
«1 échelle de lacent millième.
On «ait aujourd'hui que cet important Ira-

feu if ^doit pas comprendre moins de 580

Trente-deux de ce» feuilles sont gravées ;Jfes comprennent en entier la Haute-'•enne, la Lozèr» et en partie les départe-
•^«nts voisins.
irente-trois feuilles sont livrées à la gra-ine,
concernant les départements de l'Aisne

sg^' ï" Vendée; la réunion des matériaux
poursuit dans sept autres départements.

Com la fio de celte année ou «u
mmencement de 4879 onze déparlements

'«'g prêts.
un .1^ •* guère au complet que dans
•"^^éUidequatrlans.

•

*

"''i'û*ef^'«A
«

s-JbealnlcCâ"th'lii^ocaannu
»

,, jjaadrrdaeminmiieerra,, rddieeagTloeouu.rrss;; eeti

*

*"S"»"»eGautret, domestique, de Sau-
*atoing M • ^

'«Miellarini, cavalier de manège, de

Durée de l a vie des a n i m a u x . — Un boeuf
qui n'irait pas à la boucherie aurait de la
peiné à atteindre 30 ans.

Un cheval qui aurait toutes ses aises ne
dépasserait guère 35 ans. L'âne n'irait pas
plus loin.

Le mulet atteindrait 60 ans. Il est si en-têté
I

Un chien de 20 à 25 ans n'est pas com-mun.

Un chat de 15 ans est aux extrêmes limites'
de la vie.

Une chèvre el une brebis de 15 ans
n'iraient pas plus loin.

Un lapin de 8 à 10 ans serait bien près de
la mort.

Une pintade, une poule el un dindon de
12 ans vont finir leur carri ère.

Une oie de 30 ans commencerait à devenir*
un prodige.

* »

Une femme, une Russe, d'une rare beauté,
comme disent les faits divers, commande en
ce moment urie bande de plus de deux cents
voleurs dans le district de Paulowsk. Sa tête
est mise à prix pour une somme de 56,250
francs.

* *
La lèpre. — Voici, à propos de la lèpre

qui vient de se déclarer dans l'est de l'Es-pagne,
notamment à Alicante, quelques ren-seignements

historiques qu'on lira avec in -térêt
:

Disons d'abord qu'il n'y a en France, de-puis
près de trois cents ans, aucune trace

sérieuse de cette maladie qui d'ailleurs n'est
nullement contagieuse.
I l y a cependant dans les Alpes quelques

locafités oti l'on prétend qu'il existe des lé-preux.
Cette croyance tient à la confusion

que l'on fait des maladies de la peau qui
régnent dans ces contrées. On donne le nom
de lèpre à toute affectation cutanée un peu
grave.

Des cas sporadiques et spontanés de lèpre
bien caractérisée ont pu et peuvent se pro-duire,

mais la médication de cette maladie
esl aujourd'hui trop efficace pour qu'elle
devienne épidémique. La thérapeutique a
fourni des moyens énergiques auxquels elle
ne résiste pas. On peut s'en assurer en con-sultant

les registres de l'hôpital Saint-Louis
de Paris.

Au moyen âge, la lèpre était très-répan-due
et très-redoutée. Les condiUons hygié-niques,

la malpropreté, l'insalubrité des lo-gements,
la mauvaise qualité des afiments et

de l'eau contribuaienl.au développement de
cette maladie que la science était impuis-sante

à cotabattre.
Il en était de la lèpre aux XI* et XII* siè-cles
comme au temps de Moïse. Le LéviUque

contient des chapitres entiers sur les lé-preux,
qui étaient un objet d'horreur et d'é-pouvante.

Lorsque la lèpre régna en Occi-dent,
vers l'époque du retour des croisades,

on prit, en Italie, contre les malheureux
lépreux, les mesures les plus excentriques ;
on les poursuivit comme des bêtes féroce».

Les causes do la lèpre sonl peu connue» :
elle se développait dans toutes les saisons,
mais plus ordinairement en automae. Elle
affectait plus particulièrement les hommes
que les femmes, et rarement les enfants.

On la rfimflrniinif «r,-t/.:»' * -
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Sous ce titre : le Gouvernement de M. Thiers, la
Librairie Calmann Lévy vient de mettre en vente
deux volumes de M. Jules Simon qui auront un
grand retentissement. L'éminent écrivain continue
dans cet ouvrage l'histoire de la troisième Républi-que

dont rOn(/îne et Chute du second Empire ainsi
que lo Gouvernement de la Défense nationale for-maient

la première partie. L'historique des pré-liminaires
de paix et de tous les événements drama-tiques

qui ont suivi, jusqu'au 24 mai 1873, y est
l'obiet d'un tableau animé et vivant qui sè déroule
à chaque page et emprunte aux circonstances au
milieu desquelles s'est trouvé l'auteur un intérêt
toujours palpitant.

V.. .uiciuciji ic» «suianis.
On la remarquait spécialement sur de»

personnes soumises à 'inflience d'une at-^
mosphère humide ou se nourrissant d'ali-;}
ments lr«p salés.
Il y a des professions qui y prédisposent

telles sont, par exemple, celles où l'on est en
contact aveo des substances pulvérulentes,
où l'on manie des métaux. Comme cela a
lieu pour une infinité de maladies de la
peau, la lèpre a pour cause aussi les accès;
de colère, un violent chagrin, une frayeur.:
Enfin elle est peut-être héréditaire.

Dans la province d'Espagne, où elle pa-raît
sévir, la lèpre est sans doute dans cetto'

condition. C'est un héritage qui »e transmet
avec d'autant plus de facilité que les précau-i
lions hygiéniques sont probablament mal
appliquée». ^
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PRIX POUR IKS DÉPAIITEMEI}TS :
[ i l " édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fT.;

un an , 14 fr.
.4* édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements. . i

Théâtre de vSaumur.

TROUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA
DIRECTION DE M. EM. CHAVANHES.

LÏ/iVD/ 7 ofto6re 1878,

LUCIE DE LAMMERMOOU
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(8 pages grand f o r m a t ) . Abonnement S

francs par an, en mandat ou timbres-
poste, 45, ruo Vivienne, Paris.

Ajouter A 5 centimes pour envoi du billet.

BOURSE DE PARIS.
DU 5 OCTOBRE 1878.

Rente 3 0/0
Rente 4 1/2. .
Rente 5 0/0
Rente 3 0/0 amortissable

75 75
106 ,
113 30
78 65

^ Eviter les contrefaçons

C H O C O L A T

M E N I E R

Exiger le véritable nom

SAISIE ET Él^ERGIE A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

REYÂLESGIÈIE
Du BARRI, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-'5^
tions( dyspepsies).gaslr ites, gagiroentérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes. glaires, fla-
tuosités . ballonnement, palpitations, diarrtiée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-



(loniifttncui i \ a m les oreilles, acidilé, plluiie,
maux de lÈlc , migraines, surdilé, nausées ,
cl vomisHcmenls après repas ou en grossesse,
doulcnrB. aigreurs, congcRlions, inflammalions
des inleslius cl de la vessie, crampes el spasmes,
inHomnies, fluxions de poilriue , chaud el froid ,
loux, opprciiKion, aslfimo, broncliite , phlhisie
(couKomplion), darires, éruption, abcès, ulcé-ration

» , mélnncolic , nervosité , épuisement, dô-
périBscmen», rhumalisme, goutle. lièvre, grippe,
rliumc . catarrhe , laryngilc, écliauflémonl, hys-
tCrie. névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

da reiour de l'ûgo, scorbul, chlorose, vicu
el pauvreté du sang , ainsi que toute irritation el

• toute odeur flévrcusc en se levant, ou après cer-tains
plats compromettants : oignons, ail, etc.,

ou boissons alcooliques, môme après lo tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro-
pisic, gravelle, rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
' 100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Uevalcs-
cière du llarry. »

Parmi les cures, celles deMadame la Duchesso
de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau , Lord Stuarl des Decie, pair
d'Augloterre, M, le docteur professeur Wurzer,
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :
IN«/iS,810: Certificat du célèbre docteur Ru-

noLPH WiiiiZKU. Cette légère el agréable farine est i
le meilleur absorbant ; y la fois nourrissante cl •
resiauralive, elle remplace admirablement toulo
médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande utilité, surtout dans les diabètes , les
constipations opiniâtres et habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les afleclions des reins et
de la vessie, la gravelle , les irritations inflamma-toires

cl crampes dans l'urêlre, les rétrécisse-ments
et les hémorroïdes, ainsi que dans les

maladies des poumons el des bronches, la toux
et la consomption. — Docteur Run. WUBZEU ,
Membre de plu.sieurs sociétés scienlifiques, Bonn.
—N" 73,1'.32: 25, rue des Boulangers. Mulhouse,
2 février 1870. — Ayant fait usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis bientôt quinze ans. — N.-J. CHARLIKR.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiriise encore 50 fois son prix en méde-cines.

Enbtîles,: 1/4 kil., 2 fr.25; l/2kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Ilevalescière, en boîles de 4, 7 et
70 francs. — La Itevalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîtes de 12 lasses. 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tusses, 16 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. —Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 el 70 fr. f r a n c o . - Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Sainl-Jean; GONDUAND;
BBSSON, successeur de TEXIKR; J . liossoN , épi-cier,

quai deLimoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAu, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN , marchand de comestibles. — Beaupreau;'
M""' BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDANOEON^
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI, confiseuri
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, et parlout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BARRY et C% LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rue Casliglione, Paris.

CHEMIN DE FER DE POITIERS

H e v f l c e d ' é t é , 341 jniu t S 7s

Départs de S a u m u r :
6 h. 2î) m. malin.
11 _ 20 - —
1 ~ 30 — soifej'
7 - 4Q

Arrivées à Poitiers -
10 h. 30m. malir,;
4 - 30 - soir.

U - 41 _ _
Los jours de marchés el do foires k Saumur il

part un train de Saumur pour Montreuil k 5 h. 45
du soir.

Arrivées à S a u m u r :
9 b. 40m. malin.

Départs de Poitiers :
5 h. Î50 m. matin.
10

126 —-— 441555 ——- so~i-r.
-3 7 10 — soir.
7 59 - ,

Tous CCS t r a i n s sont omnibuè.
U - 20 —H

P. GODET, propriétairt-gérant.

1 2 , G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12,

Cra„d clioiv .le «».nUa.-cs pour cl.cm.ses brodées sur tode. - Un Çt»» «l^aW» de^^^^^^^ ,^ f^„;,h„„, , JUPONS, PANÏA.

G r a n d ' R u e Saint-Nicolas, 12, ancien M a g a s i n F E R B U , m a r c h a n d t a i l l e ur

Tribunal de commerce de S a umu r .

FAILLITE ROUSSEL , PIERRE.

Coiformément à l'article 492 du
code de commerce, les créanciers
du sieur Roussel, Pierre, tailleur, de-meurant

à Saumur, sonl invités à re-mettre
leurs litres de créance accom-pagnés
d'un bordereau sur limbre ,

dans le délai de vingt jours, augmenté
d'un jour par cinq myriamètres de dis-lance,

soit àM. Doussain, expert-comp-table
à Saumur, soit au gretïe du tri-bunal,

contre récépissé.
La vérificalion des créances aura

lieu le mardi 5 novembre 1878, à une
heure du soir, en la chambre du con-seil

du tribunal de commerce do
Saumur,

Le greffier,
(497) L. BOKNEAU. *

Elude de M* LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A u P o n t - F o u c h a r d,

Avec cour et pressoir»
Ayant dix mètres de façade sur la

roule, joignant Ouzilleau.
S'adresser audit notaire C*"»;

Etude do M* LE BLAYE, nolairo
il Saumur.

Ensemble ou séparément,
l l a l s o u et i l c D e n â a n c e s,

rue Royale, a° 18, et rue du Canon,
n°10;
Maison et d é p e n d a n c e s ,

rue Royale, n» 16;
Maison et d é p e n d a n c e s,

rue Royale, n" 14.
S'adresser audit nolairo. (467)

Etude de M' LE BLAYE, notaire
à Saumur. " ;

A VENDRE
E n totalité ou par lots,

Commune de Bagneux , rue des ,
Pauvres,

m CLOS DE VIGILE
Affié d'arbres f r u i t i e r s.

Contenant CG ares avec maison-
(460)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
h Saumur.

PRÉSENTEMENT,

LA MAISON DE MA I T R E
DE PLAISAIVCE

Commune de Villebernier, à 3 k i l o -mètres
de Saumur,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser à M* MÉHODAS , notaire.

"""s'adresser audit notaire

Elude de M« GAMARD, notaire à Paris,
rue de Choiseul, n" 16.

Élude de M* THUBÉ, commissaire- :'
priseur à Saumur.

-^«LT J E : ran ^
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES , J

A Saumnr, à la Salle des Ventes, ^
rue d'Orléans, r S5,

Le m a r d i 8 octobre 1 8 7 8 , à m i d i précis,
Par leministère deM» THUBÉ,

commissaire-priseur.

Cette vente consiste en :
Meubles divers, tels que : armoires,

buffet, lits en bois el en fer, couettes,
tables, chaises, tables de nuit, étagère,
batterie de cuisine, vaisselle en porce-laine,

pendules, quantité de chiffons ;
Fûts de fauteuil, outils divers, serre-

joints de toutes dimensions, un établi,
un tour en l'air et quantité de bois do
travail en noyer, poirier, etc., otc.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.
Le commissaire-priseur chargé

de la vente,
(498) THUBÉ.

A LOUER DE SUITE •
UNE MAISOîS

Située rue d'Orléans, en face Vhôtel
de Londres.

S'adresser à M"" veuve BRINDEAU,
ruo de Bordeaux, 6. (398)

AVIS AUX MÉNAGES

Propriétaire de vignobles, jo garan-tis
mes vins na tu r e l s et de première

qualité. Jo les livre par pièces el demi-
pièces , à des prix variant selon les
distances, depuis 60 francs la bar-rique

de 225 litres environ rendue
franco de tous frais el de fût jusqu'à
la gare destinataire. — Pour plus
amples renseignements, s'adresser à
jMrne vouve BARTHES, propriétaire à
BÉziEBS (Hérault). (366)

PAB ADaUOICATIOIV,
Ensemble ou séparément,

En la chambre des notaires deParis,
l i C mardi 19 octotore 18*8.

• Ci-après désignés,
.Situés arrondissement de Cholet

{Maine-et-Loire).
1° TERRE DE SAINT-GERMAIN,

en les communes do Saint-Germain,
Geste, Tilliers, Sainl-Crespin et la
Renaudière, contenant environ 1,128
hectares, divisés en dix-neuf métai-ries.

• « Mise h prix 2,227,000 fr.
2» TERRE DE LA CHAUSSAIRE,

en les communes de laChaussaire et
du Puisel-Doré, contenant environ
334 hectares, divisés en sept métai-ries.

Mise à prix« 805,000 fr.
3» LA MÉTAIRIE ET LES LANDES

DU GUICHONNET, en les communes
do Saint-Philberl et Villedieu, conte-nant

environ 37 hectares 73 ares.
Mise à prix : lamétairie, à 85,000 fr.

Les landes, à 8,000 fr.
4» LA MÉTAIRIE DU TASLE, com-mune

de Sainl-Macairo , contenant
83 hectares 46 ares.
Mise à prix 200,000 fr.
5" LAMÉTAIRIE DE LA VARENNE^

commune de Sainl-Macaire, contenant
environ 85 hectares 29 ares.
Mise à prix 200,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-ments

: à M' GAMARD , notaire à Paris,
dépositaire du cahier des charges ; à
M* FoNTENEAU, cotaire à Angers,
boulevard des Lices, n" 28, et h
M. RoBET, régisseur h la Chaussaire,
el, pour visiter, sur les lieux.

On pourra traiter avanl l'adjudica-tion
en s'adressanl aux notaires.

clUMCEiimT DE DomciH;.

M . R I Ë T L A N T

DENTISTE,
P l a c e de l a B i l a u g e , n" 4.

- UNHOMME, libéré du service mi-
htaire, muni de bons certificats, de-mande

u n emploi.
S'adresser au bureau du journal.

- ^ • " T ' Z l i r ^ o r légalisation de la signature de M. Godet.
Vil car nous Maire de Saumur, pour B

g i t e l - d e - Y i l l e d e S a u m w . l e

VINS A VENDRE

CENT BARRIQUES DEVIN, gros
plant de propriétaire, année 1874,
récolté sur des coteaux. Bon au goût. '
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

. H

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS.,'

chassant toutes espèces de gibier.
. S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME, au courant du corn-,^
merce, demande u n emploi.
— Il se chargerait de la comptabihlé,
de la représentation ou de toute autre'-
occupalion dans une maison de comr:.
merce. , . , :(u

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE 4
PMSIECÎIS ACTIONS

De l a C o m p a g n i e d'Assurances |
l'Ouest, à i l B f r . l ' u n e . ^ , ^ ^

l E W i P N C E mm
niËS El«PASJ'ïS.

Guérison par le traitement du doc-'
teur BEAUFUMÉ, de Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvres.

90, BOULEVARD SAIHT-GEKIAIN

M A T H I E U - P L E S S Y ^

Croix do la l.Ogion d'Honneur
à l'Exposit. uiiiv. de 1867. •

EKCREIOUïïLLEBonMeïiolet
.A. OOFIBK.

Adoptée par toutes lea grandes
AdmlnistrationB.

DÉPÔT C H E Z T O U S L E S P A P E T I E M

V e n t e à C r é d i t
1 0 0 , 0 0 0 MONTRES

«le Ccnève „;
Garanties 5 années
Kriïoi /V"» i loutc per-sonne

qui en fora 1.^
I «mande ap', de l'At-
''um 'itluslré conte-
lant tou.s genres de
montres avec nuan-ce

or et argent,
eoiïditioiis do venle et
d'expédition.—Adresser

diié, 9, av. lies Cnlieliiig, Paria

VÉRITABLES CAPSULES

a i G O R B
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du Cioudron

jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Copalin. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées*, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le Irailemenl des mai

ladies contagieuses des deux sexes^'
écoulements anciens ou récents}
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

CHLOBOSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROl
, m pyrophosphate deferet de Migaièse

CK SEL KE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. —Assimila*;

ion facile. — Saveur agréable. —
Pas do constipation ni d'action sur
les dents. — Il contient les élénaents
principauxdu sang et des os.—Son
aciion esl héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. — Prix : 3 fr.

CONSTIPATION ET MIORAISB
PILULES DU D' ^onms

Perfectionnées par FAVROT
Purgatif sûr, inoffensif, évacuant

la bile et les glaires sans constipa-lion
ultérieure; très-utile contre

les affections résultant d'un état
humorique du sang, lès congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les M d m s
intestinales. —Prix : 2 fr.

Dépôt général:pharmacie FA7R0T,
102, rueRichelieu, à Paris, et dans
ionï^s les pharmacies.

ÏNJEGTION
Hygiénique, mlhiWMei et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
—' """i antinhlosistique mç\<^^^-

Saumur, imprimerie P'.GODET-

Certifié par l ' i m p r i m c w soussigné.

LE MAIRE,


